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Il fit jeter la pauvre
et malsaine, l'abandon-
nant à la garde de l'un
de ses hommes, le plus
crut] et le plus farouche.

Blanche languit deux
mois, appelant de tous
ses veux la mort trop
lente à venir.

enfant dans une sorte de prison obscure

Enfin un jour son gcô.
lier, frappé sans doute
par la main du D eu
vengeur, tomba malade. hi

En peu de temps le mal
it de rapides progrès
dans cette organisation
gangrenée par les excès
de toutes sortes.

La Chesnaye était ab
sentavec les siens. L étai
en expédition loin de

l'endroit où agonisaient
ensemble le geôlier et la
prisonnière.

Le bandit, ne sentan
morir et ayant peur
sans doute de mourir

seul, le bandit ouvrit la
porte du cachot et sup.
plia Blanche de lui ren-
dre le bien pour le mal,
de l'assister à son heure
dernière, et de lui par
donner une partie de ses
orimes.

La noble fille com pr
que Dieu l'avait choi4 0  Marc et iIndien repriren
pour racheter cette &me
appartenant à l'enfer. Loin de fuir alors qu'elle le pouvaitaisé-
Rment, elle se dévoua pour soigner celui qui l'avait, wiuitée, eL

qui maintenant implorait son aide.
La mort était proche: rien ne pouvait sauver le misérable;

il la conjura de reconquérir sur l'heure sa liberté, ajoutant qui
La Chesnay@ devait la tuer à son retour, afin de au venger des

dédains de sa victime et d'anéantir ainsi les preuves du crime

qu'il avait accompli.
Bianche pouvait fuir, je vous le répète, et cependant elle ne

voulut pas quitter le moribond.
Enfin la mort fit son ouvre et i

t leur place sur le gazon...-

a jeune fille se trouva seule

en présence d'un cada-
vre.

Blanche ignorait où
on l'avait conduite.

Avait-elle ou non quit,
té sa province? Ele ne
le savait pas.

Hésitant sur ce qu'elle
avait à faire, tremblante
d'effroi,à demi brisée par
les souffrances sans nom-
bre qu'elle avait endurée,
elle demandait au ciel le
parti qu'elle devait pren.
dre, lorsque tout à coup
elle entendit les bandits
qui revenaient dans leur
repaire.
. Elle n'hésita plus...
Une fenetre basse don.
tnait sur la eampagn...
elle l'ouvrit et Sieauga.
Un bois touffu se présen.
aa à elle, elle s'y enfonça
lins savoir où elle allait.

Bientôt, soit réalité,
soit effet de l'empire de
a terreur, elle cru en-
tendre le galop d'un che-
val, elle se crut poursui.
vie, elle précipita sa
marthe. Puis la folie en
vahit son cerveau: il la

m bla voir La Chesnaye
t sa bande entière obs-

eti uant tous les pasages 1
i. u a dernier effi rt,

la iivière était proche, elle s'élanga...
En écoutant ce terrible récit, le comte avait pAli plusieurs

fU, d'indignation et de colère.
Quand elle eut achevé :
-Courage I dit-il. Je vais vous venger d'abord, ensuite je

r 1rendrai le cours de cet entretien interrompu par votre pénibl
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confidence. Espérez en Dieu et demeurez dans no oh4teau où
vous serez traitée comme ma propro sour.

Blanche fondit en larmes et voulut baiser les mains du gen-
tilhomme, mais celui-ci so recula vivement, et, s'inclinant à son
tour pressa sur ses lèvres les doigts qui avaient saisi les siens.

Le lendemain, il quittait lo ehlteau sans avoir revu la jeune
figle.

Six semaines après il revenait dans ses domaines, le regard
triomphant et lo front joyeux.

Blanche avait-pastd ces six semaines dans une retraite
absolue.

Lorsque le comte se présenta d'eant elle, la pauvre enfant
devint d'une pâleur mortelle et se sentit défaillir.

Elle comprenait que c'était pour elle la vie ou la mort que
lui apportait alors celui dont Wo souvenir ne l'avait pas abandonné
un seul instant.

La comte prit la main et la baisa avec tous les signes du
plus profond respect.

-Blanche, lui dit-il en s'inclinant, votre enfance et votre
jeunesse ont été malheureuses. La providence doit une compensa-
tion aux couffrances que vous avez endurées ; après les ouragans
qui désolent, brille le soleil qui répare et fait oublier les désas-
tres, telle esL la loi naturelle.

Un misérable a torturé votre existence, un no'île gentiahom-
me vous offre aujourd'hui de réparer les crimes du bandit, et il
espère en effacer jusqu'au souvenir...

Dites, Bianche I repousserez-vous la main qui se tend vers
vous suppliante ? Accepterez-vous l'amour do celui qui désormals
no pourrait vivre sans vous ?... Consentirez-voue à vous placer
enfin sous l'égide de son nom ?... Voulez-vous êtro sa femme ?'

Blanch i no répondit pas.
Les yeux à demi fermés, le sein palpitant, le visage plus

pâle encore, elle Faraissait sous la coup d'une émotion qu'elle
n'avait pas la foro de supporter.

Le comte la prit dans ses bras et la pressa contre son ceur.
-Je vous aime I murmura t-il avec une tendresse infinie.
-Taisez-vous I balbutia la jeune fille.
-Pourquoi ? demanda le gentilhomme.
-Parce que vous me tuez, Henri 1
-Je vous tue I moi qui donnerais ma vie pour épargner la

votre, moi qui sacrifierais avec joie mon existence pour vous évi-
ter une douleur 1

-Oh 1 taisez-vous I taisez-vous ... reprit Blanche en retrou-
vaut un peu de l'énergie qui l'avait abandonnée ; taisez-vous,
H.uri 1... vous me brisez sans pitié I

.- Mon Dieu 1 expliquez vous I... qu'avez-vous I s'écria le

gentilhomme avec stupeur, car il sentait frissonner et faiblir entre
ses bras ce beau corps dont le sang semblait se figer dans les
veines.

-Ce que j'ai ? s'écria la jeune fille. Vous m'aimes, Henri I
et moi aussi, je sens, que je vous aime I

-Mais alors, le bonheur vient à nous I fit le comte avec
transport.

-C'est ce bonheur impossible qui me tudt
-Impossible ?... Pourquoi ?
-Parce que la boue est entre nous 1
-La honte ne saurait jamais arriver jusqu'au nom quo.je

porto I dit le gentilhomme avec orgueil.
-Mais moi, Henri, jo ne saurais monter jusqu'à ce nom

que vous m'offrez si généreusement.
-Pourquoi ?... je no vous comprends pas.

-Quoi I... s'écria Blanche, vous no ompTeus pas toute la
distance que le.orimo de La Obesnaya a placée entra nous ? J'ai
passé six mois entre les mains de ce misérable qui a la réputation
trop méritée de ne respecter rien.

Dieu m'a donné la force de résister, Dieu m'a donié la force
de sortir pure de cet antre d'infamies; mais le monde no me
pardonnera jamais mon malheur, et, pour tous, celle que vous
voulez nommer votre femme, passera pour avoir été la victime
do la brutalité d'un bandit.

Le comte comprit tout ce qui se passait dans l'Amo do la
pauvre enfant.

-Le passé n'existe plus I dit-il lentement. La main que
je vous offre a vengé l'outrage que vous avez regu...

-Ah I interrompit brusquement Marc qui écoutait avec
une émotion et un intéôtt croissante le rékit que faisait l'indien,
ah I votre ami avait puni l'infdme ? Il l'avait tué, sans doute ?

-Il ne l'avait pas tué, car le monstre existait encore, ainsi
que vous la verres malheureusement bientôt, mais il avait très-
certainement tiré de lui une vengeance terrible.

-Quelle sorte de vengeance ? demanda Marc en homme
trop habitué à vivre au milieu des Orientaux dont la maxime est,
on le sait, en fait de réparation : a Ddnt pour dent, oil pour mil, à
pour no pas attacher une grande importance à la fagon dont le
comte avait ehdtid l'infamle de La Chesnaye.

-Quelle sorte de vedgeance ? zépéta l'Indien, de quelle,
maniire le comte avait-il puni la misérable ? Voilà ce que j'ai
toujours ignoré et ce que j'ignore encore.

Jamais mon ami no m'a fait une seule confidence à cet
égard, jamais Blanche elle-mtme ne l'a Bu ; mais, je vous le
répète, il fallait que cette vengeance eût été bien terrible, car
elle avait porté au plus haut point la rage do celui qui l'avait
subie et avait allumé dans son sein un désir effrénd de sanglantes
représailles.

-Comment cela ?
-Vous ailes le savoir ; mais voici notre feu de droite dont

la flamme faiblit faute d'aliment, et depuis quelques minutes,
j'entenda précisément de ce côté un bruissement qui pourrait bien
indiquer pour nous un dangereux voisinage.

Si vous le voulez bien, nous ailone avant tout veiller à notre
repos.

En achevant ces mots, l'Indien se dressa vivement et saisit
son trident placé à terre auprès de lui.

Mare fat debout en mame topa que son compagnon.
Se dirigeant vers le faisceau de branches qu'il avait amon-

celées sur les bords du bassin, il en prit une énorme brassdo et
se disposa à l'aller jeter sur le bûcher mourant désigod par
l'Indien.

Celui-ci, devangant le jeune homme, s'approchait avec pré-
caution de l'extrémité du a-roIe de feu.

De l'autre côté du rempart ardent, à peu de distance du
foyer et sous les rayons lumineux proj-tés par la flamme, les
deux hommes aperçurent deux yeux briltants comme deux
étoiles, puts un corps énorme avec une arôto de longs poils
hérissée sur le dos, une tâte courte et carréb aux oreilles droites,
longues 4 t nues, un pelage gris obscur et des formes courtes,
tortueuses et ramassées.

-Une byènn I fit Marc avec un geste de dégoût et en. lan.
gant la brassée de bois sur le bûchor incandescent qui a'éparpilla
nous le choc en langant une pluie d'étincelles.

L'Indien jeta soa trident avec mépris et revint à la placa
qu'il ooopait.
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Eo effet, pour les habitants du désert l'byène, cet animal
lâche, astuoieux, hypocrito, ce roptilo des quadrupèdes, ai nous
pouvons nous exprimer ainsi, est l'objet du phis profond dédain.

N'attaquant jam&;s l'homme vivant, ne se repaissant que de
cadavres, suivant les caravanes et las troupeaux dans le désert,
commo le requin suit les navires dans l'Oasn, elle 'guette sans
cesse une proie qu'elle n'a ni le courage ni la hardiesse de saisir,
à moins que la fin no la prebat.

Les Arabes dédaignent d'attaquer Cet hate commune, de leur
plaines : s'ils le rencontrent, ils l'écrasent à coups do bâton.

Aussi fut-co en regrettant de s'8tro dérangée pour une sem-
blable cause que Mare et l'Indien reprirent leur plaea sur le
gazon que mouillait une rosée abondante, de l'atteinte pernicieuse
de laquelle Ils se préservèrent en se drapant dans leur burnous.

La nuit était devenue aussi froide que lo jour avait été
ohaud.

Les cris do btes fauves continuaient toujours leur étour-
dissant et lugubre concert.

XT
LS COMTE UENRI

-Ce que je vous raconta vous intérosse-t il toujodra ?
demanda le narrateur en regardant fixement son compagnon.

-Plus que jamais I répondit celui-ci.
-De sorte que vous désirez sans doute que ie continue ?
-J'allais vous en prier.
-Eh bien, écoutez moi donc, jeune homme, et écoutez-moi

avec une attention profonde, reprit l'Indien d'une voix grave.
De quels arguments se servit le comte pour vaincre la noble

résistance de la jeune fille, à l'ide de quelles douces et tendres
paroles parvint-il à cicatriser cette conscience justement alarmée?
Peu importent ces détails 1

Qu'il vous suffi,e de savoir que l'amour triompha des refus
obstinés de Blanche, et que le comte Henri posa sur son front
pti par la douleur la couronne seigneuriale que lui.avaient léguée
ses ane6tres.

On eût dit alors qu'une existence nouvelle commengtt pour
la jeune et belle épouse.

Oubliant le cruel souvenir du passé, elle se consacra de toute
la puissance do son âme et de son coeur au bonheur de son
époux.

Bientôt le ciel, voulant récompenser sans doute la généreuse
conduite du domte et la sainte piété de la couitesse, le cwel bénît
cette union.

Un file, en venant au monde, resserra plus puissamment
encore les liens qui unissaient déjà Blanche et Henri.

Ce fut à ce moment, je vous 'atidlt, que j'appris en Hollande
la nouvelle du mariage du comte oa recvant son invitation
pressante de me rendre au ch&:eau.

Revoir les lieux où avait veu la seule femme que j'eusse
aimée et que je considdrais comme à jamais perdue pour moi,
me causait, une appréhension pénible.

J'hésitai à recoonetre comme il le méritait le souvenir
amical que m'tnvoyait le comte, et t ne fut que sur un
deuxième message plus pressant encore que le premiov que je
quittai la Hollande et me mis en route pour la Picardie.

J'ignorais alors absolument dans quelles circonstances
s'était accompli le mariage de mon ami et quelle était la femme
qu'il avait épousée.

Le comte me reçut avec les plus vives démonstrations da

tendresse. Je l'aimais sincèrement moi-mome, et notre réunion
me cau'a une douce et vivo émotion.

Il y avait deux années que nous ne nous étions vus.
Le comte m'apprit la naissance de son fil., et m'entratna

vivement pour mc présenter à la jeune mère.
Ce fut alors seulement que je reconus dans la femme qu'avait

épouede mon ami, celle dont le souvenir de m'avait pas quitté un
seul instant, celle que j'avais aimée et que j'aimais encore.

Blanch, qui ne m'avait vu qu'un soir et durant plusieurs
heures, ne se rappela sans doute pas le cavalier qui l'avait escar.
t6e depuis Amiens jusqu'à sa demeure, car en me voyant elle ne
mantsfesta aucun souvenir et m'accueillit avec cette gràso char-
mante qui m'avait séduit deux années plus tot.

• Muet d'émotion, de stupéfaction et de douleur, je demeurai
tremblant et anéanti devant la jeune comtetse qui me regarda
avec un étonnement mal dissimulé. •

Le comte, surpris lui-môme de l'état dans lequel je me trou.
vais subitement, s'empressa de m'en demander la cause, croyant à
une indisposition foudroyante.

Enfin, me remettant un peu, je parvins à balbutier quelques
paroles et, rejetant le trouble do mes sens sur la fatigue du
voyage, je me retirai dans l'appartement que m'avait fait préparer
mon ami.

Les quelques heures que je passai seul furent témoins de
toutes les tortures de mon coeur.

A la vue do Blanche, la passion que je ressentais puur elle
avait acquis un redoublement de force.

Je l'avais crue morte et j'avais pleuré amèrement sa porto,
mais en la retrouvant vivante plus belle et plus charmante que
jamais, en constatant entre elle et moi l'obstacle infranchissable
qui s'était créé en mon absence, je sentis à l'amour qui btlait
mon cntr s'ajouter le poiso corroif d'une jalousin sans bornes.

J'étais jaloux de mon ami, j'aimais sa femme et je sentais
la haino se substituer rapidement à l'amitié que j'avais éprouvé
jusqu'alors.

Mille pensées furieuses se heurtaient dans mon cerveau en
délire, lorsqii'H-nri vint lui-mo ne me trouver et me raceonta les
circonstances qui avaient précédé son union.

Ce récit, que je viens de vous faire, calma mon esprit et me
permit de reprendre conscieno' de mes acts et de mes paroles.

Lorsque le comte acheva, une résolution généreuse et in6--
branlable était fixée dans mon coeur.

Je voulais partir à l'instant même, quitter le château et ne
plus revoir jamais ni le comte, ci la comtesse.

Tous deux devaient toujours ignorer ma funeste passion
je devais donc être seul à souffrir.

Prdt. xtant mille projets dont je ne me souviens plus anjour-
d'hui, j- déclarai au comte qu'il me fallait sur l'heurG me remet-
tre en marche vers Paris.

Ne cédant ni à ses instances ni à ses prières, me renf-rmant
dans une décision formellement arrêtée, je quittai le obâteau la
nuit nôme sans avoir revu Blanche.

J'accourus à Paris: j'avaii trente ans alors, j'étais jeune et
dans toute la p'énitude de mes facultés.

Je compris q-le, pour combattre la passion qui faisait,..
malheur, il fallait substituer à cette passion une autre plua,
santo encore, guérir un amour par un autre amour.

Je me langai dans la vie aventureuse, dans le désordre, .ans
les intrigues galantes, dans les complots de la cour.

Mais les aventures, les galanteries, la politique, n'apportù-
rent, pa l'oubli.



988 FEUILLETON ILLUSTRE

J'eue alors recours à la science.
Cette fois, j'avais à peu près réussi. Si l'étudo, la travail

no me consolèrent point, Ils absorbèrent du moine tellement me
pensdee, que bientôt je devins indifférent aux autres passions hu
maines.

Seulement, je sentaió aussi que pour ne plus souffrir, Il nua
fallait éviter à jamais la présence do ceux qui pouvaient, eane la
vouloir, raviver mes douleurs.

Mo livrant 'en entier à cette science bienfaisante, j'y sacri-
fiai ma fortune, mon temps et les forces de mon corps et do taon
esprit.

Avec Amyot et Soaliger j'étudiai les langues orientales,
avec Baronius l'histoire, avec Thdodore de Bèze la philosophie
religieuse, aveo Bodin la magie et l'alchimie.

Bientôt je fue en relation avec tout ce que la France, lAn-
gleterre, l'Allemagne et l'1tali possédaient de savants.

Je travaillai sans relfiche, avec une infatigable ardeur.
Deux fois, je reçus dès messages du comte qui me pressaient

vivement de me rendre p-s de lui. Deux foie je refusai sous des
prétextes laborieusement trouvés.

Enfin, un troisième m'arriva : celui-ci fit chanceler ia
résolution arrêtée, mais par ma'heur, je fis appel à ma volonté et
je résittai encore.

Le comte mâ dicait qu'il se sentait triste, inquiet, préoccupé,
que de lugubres pressentiments l'agitaient sans qu'il pût en
définir la cause, qu'il avait foi on mon amitié, qu'il désirait me
voir ; qu'il ne eavait pourquoi, mais qu'il était certain que nia

présence au etateau le préserverait d'érénements fatals...
Il insistait àu unom de sôn propre bonheur, d'une façon telle

que je me sentis, je vous le répète, chanceler dans ma déterrni-
nation.

Malheureusement, il ajoutait dans sa lettre, que Blanche et
lui s'aimaient plus que jamais et que la comtesse était toujours
plus belle et plus ravi&sance.

Cette phrase me brisa le ecour et me fit déchirer le message.
Cette fois encore, je refusai opiniâtrement et je demeurai à

Paris, me redonnant tout entier au travail.
Je m'occupais à cette époque, avec l'Alleinand Gooleniun et

l'Anglais Fludd d'une branche de la soieuco encore presque
inconnue de nos jours, mais appélée à jouer dans l'avenir un
18le puissant et indéfinissable, cette saieuce particutière à laquelle
Paracelse avait donné le nom de magnétisme, en an ébauchant
la découverte.

Une unit que j'avais travaillé avec plu -d'ardeur encore que
de coutume, l'esprit effrayé des découvertes que je faisais à
chaque pas dans la voie ténébreuse que je poursuivais sans
relache, je m'endormis dans mon laboratoire.

Un songe horrible vint tourmenter mon sommeil.
Je voyais le comte Henri mourant dans les convulsions

d'une agonie furieuse.
Sa couche était inondée de sang.
Près de lui, Blanche, renversée, un poignard enfoncé dans

la poitrine, tendait ses mains suppliantes comme pour implorer
du secours, et mon nom, que je distinguais parfaitement, a'échap-
pait de ses lèvres décolorées.

Je me r6veillai le front baignó de sueur et, en constatant
que jo venais de subir les angoieses d'un songe, je poussai un ori
de satisfaction.

Je m'endormis de nouveau et de nouveau le même rêve
iffrayant vint m'asseillir.

Par deux fois encore je luttai en reprenant mes sens contre

catte vision épouvantable, et par deux fois encore, elle m'appatût
obstinément.

Le lendemain, aiu jour, j'étais ai bien sous l'empire da ce
ronge, qu'il me semblait entendre à mo oreilles l'appel déchirant
de la oomtepse.

Sans plus réfléchir, je ré&olus do ma rendre au chàteau,
convainnu qu'une puissance surnaturelle moa poussait sur la
route.

JO montai à cheval et*jo divorai l'espace.
Le lendemain soir j'arrivai aux portes du vieux manoir qui

s'étalent si souvent ouvertes devant moi.
La nuit, qui descendait rapidement, était sombre et

orag2use.
De gros nuages couraient, s'entre-choquant sous les fureurs

d'un o::egan terrible, et le roulement formidable du tonnerre
suivait de près les lueurs rapides qui découpaient dans lo ciel de
longues tratades de feu.

Au moment où j'atteignais la pont-levis, un homme bondis.
sent de l'intérieur du château, s'élangait sur un cheval et
disparaissait au galop.

Cette apparition avait été si vive, que je n'avais môme pu
.distinguor les formes de celui qui venait de passer sous mes
yeux, et qu'il était évident que lui-môme n'avait pas e le temps
do m'apercevoir. '

Je m'avançai étonné de trouver le pont.levis abaissé à dette
heure et la porte du ebhtqiau entr'ouverte.

En pénétrant sous la voûte, mon cheval se jeta brusquement
de côté et refusa d'avancer.

Etonn6, je descendit et j'interrogeai le sol.
Un cadavre était étendu en travers du passage, et ce cada-

vre était celui d'un vieux'valet chargé de veiller .à la garde des
portes.

Une large blessure lui ouvrait la poitrine.
L'effroi me saisit, et, abandonnant ma monture, je me pré-

cipitai dans la cour.
Elle était déserte.
J'entrai dans les appartements ;. là régnait un épouvantable

désordrc: les meubles étaient brisés, sacoagés, les planchers
couverts de débris, les coffres forcés.

Une bande dévastatrice avait dû passer par là.
Ma terreur redoublait ; j'appelai le comte de toutes mes

forces.
A mes cris, de sourde gémissements répondirent; ces gémis.

sements part.ient de la chambre môme du comte.
J-4 bondis vers la porte, je la poussai violemment,. et je me

trouvai en face du plus lugubre et du plus désolant spectaclo.
C'était mon rêve réaised dans toute son horreur.
Sur le lit gisait, inanimé, le corps demi-nu du comte.
Près du lit, à la tête du meublo, la jeune comtesse, renver-

s6e, ies ch~eveux épars, était étendue sans vie etsans mouvement;
elle portait au cou une large blessure.

A quelques pas de là un jeune valet, la poitrine trouée,
gisait également sans donner signa d'existence.

Puis partout, sur le lit, sur le plancher, sur les meubles, des
flots de sang répandu.

Stupéfié tout d'abord je demeurafimm'obile, croyant encore
être le jouet d'une fatable illusion'; mais, convaincu que e'était
une réalité tn.rrible qui frappait mes regards, je courus à Blan-
che, je l'cnlvai dans mes bras, j'interrogeai son coeur.., il ne bat-
tait plus.
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La corps du comte était déjà froid et avait la raildeur caja,
Ivérique.t.

Saut le !-lune valet, que je reconnus pour l'avoir vu enfant
au 6erlice du comte, respirait encorn.

le pauvre petit avait douzo ans au plus, et je devinai qu'il
avait été frappé en voulant défndre Seu maître et na, mi.îîrepse.

Eperdu, le parcourus le ehteau, appelant à l'aide et étonné
de ne recevoir aucune réponse.

Qu'étaient dqvanus les gne du comte ?
En passant devant une salle basse, je crus entendre un bruit

vague, je voulus ouvrir la porte, mais cette porta était furmé6e et
la clef n'était plus dans la Serrure.

S.ioî,sant une hache que je trouvai à mea portée, j'attaquai
le bois avec vigueur et bientôt la porte défoncée nie livra passage.

Une torche que j'avais allumée pour dirig-ir mes recherches
éclaira la pièce et alors une partie du lugubre mystère me fut
expliquée I

Douze valet» et deux femmes appartenant au oervice parti-
culier dé la comtesse, étroitement garrottés et solidement bliilon-
née, étaient entas.sés les uns sur les autroi dans l'impoLssibilité de
tenter un mouvement, ni d'articuler une plainte.

Quelques instant» après ils me donnaient rapidement des
&'llresstnetsque je demandais.
Le comte avait passé la matinéea et la journée à la ehasse.
Au manment où il forçait un sanglier il avait été blessé, non

par l's'nimal furieux, mais par une balla d'arquebuse lancée par
Que main inconnue. ý

Les genis du comte, accourue près de lui, n'avaient pu aper-
cevoir la meurtrier qui, sans toute, avait pris la fuite après avoir
accomupli Fon crime.

Le comte -mourant fut transporté au elîâteau où ea femme,
éplorée, le reçut avec toutes les démonstrations de la plus poi-
gnante douleur.

L'alarme, Ics déeordres inséparables d'un pareil accident
avaient régné dans le manoir.

Alore, par suite d'un plan arrôté d'avance, et dont l'acoas.
sinat du comte n'était que le prologue, une troupe nombreuse
d'hommes armés se précipita dans le châiteau, à 1'accôs duquel
ut veillait qu'un vieux valet.

Les domestiques, asurpris à l'improviste, avaient été garrot-
tés, baiîllonnés et jetée dans la salle basse.

Une heure durant ils entendirent le fracas des meubles que
l'an brisait, le pietinement des pas, le bruit dés portes, les crie,
les plasphôèmes, les rires.., puis, à un bignal donnéS sans doeite,
tont était rentré dan% le plus profond silence.

Les -valeta n'en savaient pas davantage.
*0e fut moi qui leur appris la mort du comte et colle de la

comtesse.
Mais tout à coup l'ue des femmes pousâa un cri : qu'était

devenu l'enfant, l'héritier du comte ?
Le pauvre petit flîre avait disparu.
C nouveau crime, dont l'existence était incontestable pnb-

q.u'on ne ritrouvait, dans le château foutllé minutieusement, au-
cune trace du file du comt'., me dits pnuser que la main d'un ban
dit vulgaire n'avait pas seule dirigé l'horrible attentat, et qu'au
désir du vol st'était alliée une autre pen8ée.

Un flîro au monde pouvait seul désormais me donner Ies
détails qui me permissent de oonoitcre les meurtriers : c'était le
jen"e valet que j'avais trouvé blesasé piè3 du comte, et qui, je le
Élus d'après les témoignages des autres domestiques, n'avait pas

quitté son mattro depuis 'initant où celui-ci avait été blessé mer-
tel ciment.

blait l'enfasnt était dans un état tel qu'il ne pouvait artiti-
1cr une parole. q

Je mee hâtai do lui prodiguer airs soins, et d'envoyer quérir
en toute hato Io prA-At it la lieutentcnt criminel do la province.

J'avais lo cejur lcise, et La romordd ditehhaiont mea cong.
clonce.

Je me reprochais d'avoir repousé l'appel du comte ; il tuo
semblait quo ai J'eusse étéS près tle lui il n't.û.t pats été frappé, t.
qu'à coup sar la comtesse et son fils eussent été préservés de tout
danger.

Si je n'étais pas cause de la mort du comte, mon obstination
à refuser tonte invitation me faisait me regarder comme coupable
du trépas do Blanche et de la disparition de l'enfant.

J'étais épouvanté dca fatales conséquences de cette passation
qui avait ai cruellement pekiS sur ma vie.

Les magistrats, secourus précipitamment, ne purent que
constater le quadruple crime sans en désign ha auteurs.

Enfin, grace à mes soins, à mes connaissalicca en médecine.
Giraud (tel était le nom du jeune valet) fut bientôt en état de
répondre à mca questions.

Il m'apprit que, lors do l'invasion des bandits dans le chft.
tcau.. il était, lui, près du comte étendu agonisant sur sou lit.

Lda comtesse, tenant son fils entre ses bras, était debout
appuyés contre le lit du mourant.

Tout à coup le comte, dans une convulsion supidme, se
dressa sur sia couche... la comtesae jeta un cri et te lir4cipits,
mais le .jomte retombait roide et sans vie sur les coussins impré.
gués de son sang.

Au matmn instant la porte do la pièce s'ouvrit avec fracas et
un homme masqué surgissait un poignard à la main.,

Giraud, qui s'était élancé au-devant de cet homme, fat
renversé par un coup violent de la lame aiguë.

Puis l'homme, bondissant vers la comtesse, lui avait arraché6
des bras son fils qui se cramponnait de ses petites mains à Ses
v8tomente.

La mère S'était précipitée à son tour, mais la lame du poi-
gnard lui pénétrant dans le, gorge l'avait étendue aux pieds du
lit où venait de mdfurir le comte.

La fenOtto do la chambre était ouverte... Au bas de cette
fengtro un précipice erausait à pie son gouffre béant...

L'homme masqué balança un moment dans les airs le pau.
vre petit êitre, puis...

-11 le lança dans le gouffre I... interrompit brusquement
Marc.

-Oui, répondît l'Indien.
-Oh I fit le jeune homme cn serrant convulsivement son

front mouillé de sueur entre Ses doigts crispés. C'est étraenge 1...
bien étranga 1

Uldien la regarda plus fixement qu'il ne l'avait fait
encore, mais sans Prononcer une parole.

xiii

L'xNPANTPED

Mare, en proie à une émotion violente, semblait avoir oublié
la prédenee de s'., interlocuteur.

Se levant vivement, il se mit à marcher d'un pas saccadé aut
milieu du cercle de feu qui l'eatonrait de toutes part».
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'R- poussant la capuchon de son burnous sous tequel Il avait
albrlid sa sôte, il prdsnta Pion vimage au vent glzcial du lâ nuit et
parut ressentir un peu do bien Qure en bilgount ain!i son front
dans les flots d'uin air vif et pur.

-Oui 1 c'est étrange 1 reprit il en a'arrOtant et cn en par.
tant à lui-même. Il me semuble que l'on m'a raconté d6jà ces
horribles événements... 'Il où semble que j'ai assisté moi-môme
à une scène toute semblable... Il me semble eolin...

Mate m'artêta.
-En vérité) dit-il on revenant près do l'Indien, le récit que

vous ma faites m'impressionne tellement quo mon Imagination
caltde m'identifie maltr moi avec Ce quo voue me racontez_.
Mais do gi4e, ne vous inecrromp.z pas 1 Poursuivez 1

L'homme masqué, dikiez vous, venait de précipitcr le pauvre
enfant dans l'abîme... Après ?

-La mère, oontinua l'Indien sang paraitro avoir remarqué
la trouble qui c'était emparé de soni auditeur, la comtesse, par un
effort surhumain, s'était dressé, subitement. Le sentiment ma-
ternel lui avait un moment rtndu ses forcez!.

Elle voulut ressaisir son fila au moment où le lahe assassin
précipit.ait l'enfant, maie l'homme masqué la repoussa rudement.

La malheureue mère poussa un cri horrible en voyant
disparaître son fis et, avec une violence que l'on ne pouvait s'ait-
tendre à trouver en eltq, elle arracha le mssque qui couvrait Ie
visage du bandit...

Un second ari m'échappa de sa gorge ouverte, et tendant le
bras comme pour maudir, elle retomba en arrière de toute na
hauteur en prononçant un nom que Giraud entendit distincte.
ment...

-La nom de l'assassin ? dit Marc.
-Oui.
-Et ce nom était celui de... ?
-La ChesnsDYe I
-'homme qui l'avait 6i misérablement violenté jidis ?
-Lui-même 1
-Oh 1 le monstre 1... mais à quel sentiment obéissait il en

frappant ainsi toute une famille ?
-Au désir de vengeance, du moins je l'ai toujours perisé, sens

en avoir aquis la certitude. Le comte l'avait sans de"'!-s cruelle-
mnt puni de son premier crime, et il avait vgué une haine mer-
telle à celui qui avait si noblement réparé ton infamie.

-Et, demanda Marc apiès un moment de bilence, retrouva.
t-on le corps de l'enfant au fond du précipice ?

-Non 1 Toutes les rccherch-te furent vaines... Moi-môme
je me fis descendre au fond du gouffre et je ne trouvai rien.
Seulement vers le milieu du précipice, le long du rocher, dans
une erevascpe, ét poussé drpuiti quelques années un jeune aibris-
seau dont les branches s'étendaient horizon taleu.,en t nu-dessus du
fond de l'abl me.

Je remarquai que ces branches avaient été fraîchement
brisées, comme ei elles eugsenit eu à supporter le choc d'un corps
lourd etomb6 d'en haut... Mais ce fut tout...

-Alors ? reprit Marc comme s'il ett voulu hiter les paroles
de son interlouteuir.

-Alors, dit l'Indien, je revins au chûtean et comme, ainsi
que je vous l'ai dit, je me regardais cowmmecoupabie, enoame il
me sembtait qu'- j'Ôr4uit complice de cee crimes que ma pr6ieco
tût probablement eniravé,q, j'. me rend-O aas la chapelle du chu-
tenut où l'on venait d't:nsevelir lu corps du comte et celui du la
comtersse, et la main étendue au-dcsýu8 de leur tombe je fii un
double serment:- celui de consaerer mn vie entière à la recherche

0

de ct enfant, fils il Henri et de Blanche, et de ne m'accorde-r
repos qu'apiâi l'avoir rétabli dans Ie manoir il-) tics èreP, Puia
celui de poursuivre cn tous lieux et en tous temps, l'infilsne
assassin jusqu'à ce que justice fut faite I

Dans la chambra où lui crimes avaient été commis, en pré.
cocos dca taqlsea indélébiles qui teignaient Io plancher, je rdpétai
cea denx sermetits.

Alors convaincu que ma présence était désormais inutilp, je
remis les clefs de la demeure seigneuriale entre le mains du gou-
verneur de la provinee et, je commeepai mes rîoherohca, m'ooeu.
pant d'abord de l'enfant.

-1l y a de cela combien d'anoées ? demanda Mfare.
-Oh t la date de cette nuit terrible ne sortira jamais de

ima mémoire. O'était le 14 mars 1583.
-Il y a vingt deu>, nse alnrs.
-Oui.
-Et le fils du comte avait qucl &go lorsqu'il disparut?
-inq ans.
-Donc, il en aurait aujourd'ui vin.-t-sept ?
-Oui.
-A peu près l'dge que je crois avoir, murura le jeune

homme.
-Oui, dit encore la narrateur.
-Et vous avez enfin retrouv6 cat enfant ?
L'Indien regarda Matc.
-Pas encore, dit-il.
-Quoi I vous n'avêz eu aueune nouvelle ?
-Si fait I Quelque-temps après le jour où j'avais commen.

c6 mes recherches longtemps restées vaines et stériles je me trou.
vais à Rouen, citez le gouverneur do la province. Je rencontrai
là le prévôt de la ville.

OCeli-ci,. auquel je communiquai la mission que je m'était
donnée, me fit part alors d'un fait que j'avais ignoré et qui peu.
vait me mettre sur les traces de eelui que je cherchais.

Le matin mêOme du jour qui suivit la nuit où t'était accoma.
plie l'horrible catastrophe, le prévôt de *Rouen, alors simple
voyageur, passait près du chàteau du comte Hlenti, longeant les
bords escarpés du précipice.

Le soleil se levait à peine et le crdpuscule naissant ne pert
mettait pas de dietinguer trè&-nettement les objets.

le voyageur suivait sa route, lorsqu'il cru tout à coup
et&ttdre dt-s plaintes.

S'arnêîaut subitement, il interrogea du regard les alentours,
et il prêta une oreille attentive.

Bieuiôt il se convainquit qu'il ne s'était pas trompé.
Mais d'où provenaient ces plaintes vagues ? La campagqe

était découverte, et il ne voyait rien qui attinilt ses -rtgards
iuvestigta tiurs.

Eî,fin, guidé par les gémnissements, il s'approcha du gouffre
et aperçut, suspendue aux branches d'un arbrisseau, une f'orme
h~umaine arrêtée aiisi providenaiellement dans sa chute.

Le voyageur était brave et~ généreux, Sans s'inquiéter du
péril qu'il allait affronter, il mît pied à terre et s'engagea sudâ.
cidusement dans une descente effrayante.

Dieu était @ans doute avec lui, car il atteignit l'abrisseit
après avoir vingt fois manquer de rouler au fond de l'abîme.

Il reconnut alors que cette forme humaine était- le corps
d'un jeune enfant quo les branches avaient préservé d'une chute
mortelle.

Saisissatt le pauvre pptit, il eommenqga son ascension,
Mais& ai descendre seul avait été un véritable problème de
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force, d'adresse et d'équilibru à résoudre, remonter par la mêmne
vole, la bras gaucho chargé du poids do l'enfant, paraitimait
devenir chose à pou près impossible.

Il aria, il appela, epérant Oto cntendu do cette partie du
etteau dont il voyait une fenêtre, la seule, au reste, donnant
sur lo gouffre, ainni qîo e vous l'ai expliqué.

Mais, par ue fuatalité étrange, on venait, uno heure avant,
sur mon ordre, du transporter dans une autre aile du manoir,
moins dévastée par les bandits, la corps du comte et celui do la
'emtCo8e.

Pas un valet n'était do ce côté$, et~ la chambre, lieu do
l'atten-fit, était déserte, personoe nJsant s'y aventurer par une
crainte supcrbtitieuso.

Les jardins commeupiient au-dessui méism du gouffre, et
l'entrée du manoir se trouvait du côté opposé, à une longue
distance,

Convaincu qua personne ne viendrnit à son aide, le voyageur
n'hésita pas, il tenta son ascension, toujours pressant le corps do
l'enfanit sur Pa poitrine.

Comment parvint-il à rem.nter ? Il ne put ma la dire lui.
mùme. Enfle il rejoiguit l'endroit où il avait attaché son cheval.

Emportant l'enfant qui, la tête horriblement mutilé, ne
donnait quo quelques signes d'existence, il gagna rapidement une
horrible chaumière qu'il avait aperque au loin.

Une vieille femme était sur Ie seuil de cette pauvre maison
qu'elle habitait seule.

Le voyageur lui confia.l'enfant en lui racontant la fagon
miracsuleuse dont il l'avait sauçé, et, lui jetant sa bourse pleine,
il continua sa route.

-Et cet homme qui avait ai généreusement risqué ses jours
pour sauver le pauvre petit &tro, c'était le prévôt de Rouen ?
demauda Mare.

-1l ne l'était pas encore, mais il le devint quelques mois
plus tard.

-Et il se nommait ?
-Jaques d'Auniont 1

-Giraud 1 Jacquta d'Àumont 1 murmura le jeune homme,
comme s'il eût voulut se graver ces deux noms dans la mémoire.

-Lorsque je connue ces détails, reprit l'Indien, je revins
brusquement ent Picardie, ne comprenanit point comment cette
femme, à laquelle l'enfant avait été confié, n'était pas accourue
immédiatçmenLt au chûteau ; mais, en arrivant, je pus constater
que quelques heures après celle où lo voy4égeur avait déposé
Ïttifant entre ses bras, cette femme avait dipparu à ton tour, et
depuis on n'avait plus entendu parler d'elle dans le pays.

Etait-elle complice do La Obesuaya ? avait-elle été sa
victime ? Voilà ce que j'ignore encore.

-Ensuit,. ? dit Marc en voyant le narrateur garder le
silene ?

-Durant dix années je -parcourus la France, l'Allemagne,
l'Angleitre, l'Italie, l'Espagne, sans pouvoir obtenir-le moindre
iteseignement qui m'aidâs à me dinig-r vers mon noble but.

L'enfant était-il mort des suites de ses blessures ?
La Chesnayu avait-il été tué dans quelques-unes de ses

expéditions.
ee deux suppositions étaient *également probables, car je

ce puis rien découvrir qui les concernâç l'un et l'autre.
Vaincu par le destin, désespéré, je revins à Parts, où je me

replongeai corps et oc dans mes études favorites, ne conservant
Ceame touvenir de tues 6motions passées, de mon amitié pour le
comnte et de mon amour pour le. comtesse> qu'une bouacle dc elle.

vgux quo j'avaisi trouvée suspendue au cou de Blancue, et que
j'avais présieusempnt reodecillie.

Cas cheveux, blonds et soyeux, étaient ceux do l'enfant que,
par un caprice de mère, ou plutôt par un décret do la Provi-
dence, elle avait enfermés dans un médaillon qu'elle portait sans
cesse, car c'était cette boucle de cheveux, qui, la scienco aidant,
devait enfin tn«ttre sur la trace du fils de mon ami, de l'enfant
que j'avaie fkit ecrýnent de retrouver.

-Ah I s'écria Mare, vous avez doue enfin réussi?
-Je le crois, répondit le narrateur, dent la noire prunelle

étincela d'un f.,u sombre.
Le jeune hommue releva à son tour son front brûtlant et

regarda fixement l'Indien, comme s'il eût voulu deviner les
pensées do son interlocuteur.

Celui-ci reprit après quelques instants:
-Il y a dix ans, je vivais à peu près seul, ne me niaIent

plus en rien des choses du monde, tout occupé que j'étais de
mes travaux Ecientifiques que je poursuivais avc ue activitd
fiévreuse.

J'étais revenu en France depuis dix-huit mois à peine,
n'espérant plus alors, ainsi que je vous l'ai dit, retrouver aucune
trates de l'entfant perdu, ni de l'infâmne assassin.

Una jour, un hasard providentiel m'apprit qu'un jeune
homme, le fils du ceinte Houri, celui là même que le prévôt de
.Rouen avait arraché à la mort et que j'avais cherché, moi,
durant dix années de fatigue, dans toute les villes et les beur-
gades de l'Europe, venait, par un jug,ýment du parlirnent de Paris
qui reeonnaisqait an lui l'enfznt longtemps regardé comme mort,
d'être mis en posseision de l'héritage de sas pères.

Le nom dca Bcrnao n'était plus éteint, et la vieille noblesse
bictonne pouvait se réjouir do voir revivre cette antique famille
issue de Pa province.

-B,!rnao 1 répéta blare en tressaillant, comme si ce nom
eût produit sur lui un effet singulier et complètement inattendu.

-Le comte de Bernao, tel étaàit le nom do mon ami, conti.
nua l'Indien, auquel ce tressaillement n'avait pas échappé et dont
l'oeil avait lancé un nouvel éclair.

Le doute ne m'était pas permis :le jeune homme avait, de.
tant les magistrats, doua 6 tous les renaeignemcnte néceaires
pour prouver Pon individna!ité.

D ailleurs les témoignages les plus précis et les plus authen-
tiques n'aval ut pas manqué non p us on es faveur.

Iu.insanciens valets de soi père avaient déclaré la
reeonud. ru en dépit des anée écoulées et du ch4og-meut apporit6
dans la tranefurmation de l'enf4nt de cinq ans devenu jeune
homme.

Le comte avait alors dix-sept ans.
Sou fig'i correspondait exactement avec celui du file de Blan-

che et n'El nri.
La vieille femme qui l'avait recueilli dai mains de son sau-

veur vivait encore0, et bon témoîgnagg, à elle, était incontesté.
Elle raconta que le jour mêmne où elie avait rtgtu le pauvre

enfant bl<esé et demi mort, ell avait vu tcac à coup da mnison
cernée par une bande nombreuse, puis un homme masqué l'avait
contrainte à le suivre en emportant le pauvre p2tit.

Elle r..vait vécu, dix ans demeurant elle et l'enfant au pou-
voir de ct homme, qui les avait relégués tous doux sur les
frontières d'Espagne, dans les gorges des Pyrénées.

Au bout de dix sus, l'enfant an ayant quinze alors, elle lui
avait rêvé é la vérité eur tout ce quîi le concernait, et tous deux,
unis3alt, leurs efforts, étaient arveaus à c'échapper, et pour fuit,
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le jeune homme avait tueS ton gtô.ier et avait précipitéS bon cada.
vre dans un gouffro Insondable.

La jeune comte avouait ce oriiie, qu'il no regardait qiuù
coame une juste vengeance et la punitiori du meurtrier do boit
parents.

Chacun l'approuvait.
Le pr6%ôl, du Ruutt. couacam lu récait do la vîirie fvuo, en

co qui cou,SDao taî f.gur touu LiIraoLîiuudu Joue. ai avait reujîs
l'enfant entro 5Cs maite.

D'a gue qui avaient connu la comte et la coI.îcSSI déclareS.
tout tîuver cira ul eux ut tnfant lu@ Plusl grandit points de
ressemblance.

Una$ta'. homme, tipp. 6 Par 10 palieniont, se montra couttu
le jeune comte.

Ct homme était Giraud, qui devenu archer de la prdvôtd
de Rouen, fut bprel4 en témnoignage.

Il déclara f-îmil'.oant ne pas connattre uL oeul traint de
resseuiblanoo enirou celui qu'un lui présentait et ses anciens
miittres.

Da plup, il affirma par serment qu'avant de mourir c'était l6
nom de La Ch-ýanbyr que la comtesse avait prononcé cri reconnais-
tant eon meurtrier, dont telle rvnait. d'arrauber le masque.

Ici un débat des plus vift) s'étaient élevé entre Giraud, la
vieille fmme et le jeune comte.

Le jeune homme, q il se rappela-t la passé avec une préci
Sion étange et qui, réellement, tenait du miracle, décrivait la
scène fatale à laquelle il avait assisté avec une -exactitude mer.
veilleuse.

(a co.nTINUELB)
Commencé le 15 S. ptembre, 1887 - (No 401).

Toute penonne, qui s'abonne à ce journal r. goit gratuite.
ment, aureî la pi.aà. ... iné la dtruiêre coionne, 'te culi.
metucemene. do ce feuilleton.

VARiIÉTÉS

Mm O'RooNzy - Et comment va votre femme ce soir,
Deblis?

LENis - Ma foi, madame 0 Rooney, le docteur dit que ai
elle vit jurequ'au î,a..n, %à y ësra quelque esp>r de la sauver, a
non, il pense qu'elle mourraM.

-D;tes donc, disait un hommo de couleur, hélant quelqu'un
au a coîanaitBanO' dites donc, est-se pour ne pas M-' pay.'r ma
note que voue traverri s la rue chaque fois que voue me voyezs?

-Non, pan du tout. o
-pourquoi eet.ce donc ?
-Pour ne pas que VOUD le demandiez.

Dialogue sous le périâtyle de la Bourse.
on parle entre financiers et coulissiers d'une grande entre

prige industrielle.
Il n'git de réunir deux mets en pergint un isthme (MOeme

après M. de Lesseps il parait qu'il an reste).
-09 canal cot une bonne idée, affirme quelqu'un.
-Sans donte, réplique un sceptique ; mais C'est une a idée

àcreuster. a

A, VENDRE, A BON MAROHÉ - HISTOIRE DES CANA
DIElB-FÂt~I5,par Btnjamin, Boite, complète et en par.

fait ordre. 8'adresser ici.

NOs ]PRIMES
OOLLIOTIONO DU sl YEIJILLATON ILLUST1I à

Les avantages que tous offrons maintenant aux personnes
qui simoie à lire ne peuvent dtre surpau6s, 4isons plus: n'ont et
ue seront jamais égalés. En effet Il suilit de ;.e nu 0oup doî

Isur la liste suivante peur se convaincre qu'il est Impouiblo do se
procurer autant de littérature choisie et variée pour une somme
aussi minime que le prix de l'abonnement.

Toute personne n'abionnant an F11UîLLITON ILLUOTA on
qui renuvellUe sou abonnement à échéance pour une année, relloit
graguitement (à con choix) les feuiletons suivants comploes de
l'uns des séries ci-dessous:

PRi3Icilla SÉRîx-Lo Roi des Voleurs; Le Trésor de Strong.
sey ; Les Héritiers du Poignard ; La Secret de P'Icien-
daut; Le Duc do Kandon , Les Deux Duceces, Lis
Forgats de l'Amour; L'Homme dos Oiéves i Le Crime
d'un autre; L'Amour à l'Ep6o; Un Noviciat; historietteLl,
variétés, etc,, etc.

Diuze.àmi Silais - Les A.,entures du Capitaine Vatun ; Lu
Dame de Pique; ila Fille de Marguerite , L'Homme des
Grèves; L'Amour à l'lip6o ; Le Crim:e d'un Autre; LUn
Noviciat; historiettes, etc., etc.

Aucun des feniiuonsei dessous (complet et au choix) air&
envoyé franeo, sur réception de ZO centa

Le Capitaine 'Vatan - Une Vengeance de Peau-Roize - Lit
Fille de Marguerite - Le Roi dei Voleurs -Les Hléritiert
du Poignard - Le Secret de l'Intendant - Le Due de
Ludôa et Les Deux Duohease4 - Les Drames de l'Argent.

Les prix que coùteraient actuellement cou feuiletons i
librairie, sârieut entre $2.00 et 85.40 chacun.

Toute personne qui nous fera parvenir l'abonnement de
quatre nouuseu. souscripteurs, pour un an ou plus, ou qui
s'abonnera pour trois ans recevra gratuitement tous les feuilletons
ci-dessus énumérés et les suivants:s

Eiuh lEmpoisonneur -Une Vengeance de Peau-Rionge; - La
Demoiselle du Cinquièmre - Le Testament Sanglat.

les histoires ci-haut mentionnées, rMunies ensemble, ont
coûtd et coûteraient encore plus de $25 dans les librairies.

Noua n'envoyons aucune prime ni le commencement d'au-
cun feuihltoa &,vant d'avoix reuit le montant de ï7'anement.

CONDITIONS D>ABONNEMENT

Les'conditions d'abonnement à notre journal sont COMM
suit s Un an, 81.00; mil mois, 50 cIe, payable d'avance. On ci J
peut s'abonner pour moins de six mois. Les abonnements par-
tent du 1ot de chaque mois. Pour la ville de Montral (livré o
domicile), 50 ets en plu par année.

Tout semestre commencé est payable en entier.
Aux agents, 16 ets la douzaine et 2.0 p. o. de commissi-.

Rur les abonnements, le tout payiable à la fin du mois.
Nous ne seront responsables d'aueune lettre contenant dt -

valeurs qui nous serait adressée sans ôtre enregistrée.

Botte 1988
7JORNEÂU & Oit., EnITE.Uns,

4'16 Rue <Jrais, Montréal,


